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PACTE  D’UNION, 

PASSÉ  ■' 

Entre  les  Jeunes -gens  de  là  Province 
de  Bretagne, 

ï/  a e'té  (Igné  par  tous  *les  ^ Jeunes-gens  de 
Nantes  ^ au  nombre  de  ^Soo. 

Nous  jeunes -Citoyens  du  Tiers-Etat  de 
là  Province  de  Bretagne  , réunis  â Rennes 
pour  la  défcnfe  de  nos  Freres^  voulant  con- 
vaincre la  Nation  que  notre  démarche  efl: 
l’cfFet  d’un  zele  prudent  ôc  réfléchi , ôc  nom 
celui  d’une  efFervefcence  momentanée , avons 
arrêté  d’une  voix  unanime  : 

I®,  De  jurer  au  Monarque,  amour,  refri 
peél  & fidélité. 

2^,  De  continuer  à témoigner  les  fentiments 
de  paix,  dont  notre  conduite  a inconflable-, 
ment  prouvé  la  fincérité  , depuis  les  malheu- 
reufes  affaires  des  26  & 27  Janvier , donc 
il  efl:  démontré  que  nous  ne  fumes  pas  les 
moteurs.. 

3®.  Que  fl  cependant  il  arrivoit  que  de 
telles  horreurs  fe  renouvellafTenc , ( ' ce  qu  à 

A 


Dieu  ne  plaife)  nous  jurons  , fur  ce  quil  y 
a de  plus  facré  , qu’en  quelque  lieu  de  la 
Province  qu  elles  fe  palTeDC , nous  y volerons 
à l’in'ftant  , 'bravant  quelques  rifques  quil 

puifle  y avoir.  • 

4<’.  De  nous  fervir  de  tous  les  moyens  que 

procurant  les  Loix  , & de  défendre de  tout 
.notre  pouvoir  , ceux  d’entre ‘nous  que  des 
Tribunaux  mal-infor mésjegafderoient  comme 
coupables  , qtund  ils  h’éioient  deftines  qu  a 

être  des  vitlimes. 

cs».  Que  le  prélenc  aura  entre  nous  torce 
de  Loi , fous  parole  d’honneur  , & engagera 

tous  ceux  qtii'le’fîgneront.  • i 

Ô^.-Que  copies.du  préfent,  dont  l original 
fera  dépofé  » où  on  verra  bon  être  . feront 
envoyées-par  toute  la  Province  , ôc  aux  Villes 
exira-Provinciaires , qui  ont  bien  voulu  nous 
témoigner  de  l’intérêt , pour  être  fignees  de 

tous  les  jeunes  Citoyens.  ^ _ 

fpiitiments qui  nous  animent^ 
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Faîtes  par  MM.  Dorvo  & Ponsard  ^ 
Commijfaires  & Députés  des  'Étudiants 
en  Droit  j & jeunes  Citoyens  de  la  Ville 
^ de  Rennes  j à MM,  les  jeunes  Citoyens 
dr,  Nantes, 

♦ - ' 

" 'i*  , - . 

^4^ESSîEURS  et  chers  FRERES  ; 


Vous  venez  efenrendre  lexpreffion  du  vœu 
les  inieniîons' de  nos  Freres  les  Etudianis 
en  Droit  & jeunes  Citoyens  de  la  Ville  de 
Rennes.^  Iis  ont  été  vivement  alarmés  des 
difficultés  ôc  du  retard  que  vous  avez  ap- 
portés à l’exécution  du  Padefocial,  confenti 
& arrêté  à l’AlTcmblée  générale  de  la  Com- 
mune des  jeunes  Citoyens  de  la  Province, 
Leurs  inquiétudes  étoient  fondées  fur  les 
indudions  défavorables  que  nos  Adverfaires 
liroient  déjà  de  cette  divifion  apparente , & 
fur  les  fuites  malheureufes  qui  pouvoient  en 


réfulter.  Chargés  de  la  miffion  honorable  de 
né<^ocier  avec  voüs  une  réunion  que  les  cir. 

CO  D (lances  rendent  de  plus  en  P'*;*  !^PJ; 
tante  nous  ne  venons  pas  vous  arracher  des 
fXàes  que  vos  coeurs  défavouero.ent;  mais 

noais  ‘répondrons , d’une  maniéré  plus  con 
forme  la  dignité  du  miniftere  qui  nous 
S confié  el  difcutant  paifiblemenc  _^eç 
vous  les  moyens  que  vous  oppofez  a l exe 
cution  de  cet  ouvrage.  Nous  vous  devon, 
trop  Frétés  & bons  amis,  pour  ne  pas  e 
intimement  perfuadés  de  l’effurion  e vo^ 
cœurs,  de  la  pureté  de  vos  intentions,  de 

vÔ,«  ,n.i«  K P»f*  dé»»»'”*";  F““,'  '* 
défente  de  la  Caufe  coitimone.  Aufli  ne  do.i- 
. tns  non,  paa  qne  fi  intqu’ià  «on.  av.a  po,  e 

obftâcle  à la  confommanoo  de  notre  projet  ^ 

cS  nü.  vous  y avez  été  dé«,»nnés  par  des 

S gni  vod  gnr  p.™  f>8'a . & 9»' 

Lz  crainr  de  noua  eggaS"  d”” 
marche  dont  Pindifcrélioo  prétendue 
^n  dénaturant  notre  intention  compromettre 
les  grands  intérêts  que  nous  foutenons. 

Les  raifons  que  vous  apportez  au  foutien 
de  vos  réclamations  contre  cet  aae  om  ete 
pefées  dans  le  confeil  fecret  de  nos  Co^n  ^ 

Faites  1 elles  ont  été  foum.fes . ^vec  lyeW.a; 

de  nos  opiqÎQPS  » aux  lumières  fa^  _ 

fiéchies  de*^  nos  pe.es  r ces  djha.s  ou.  rnerne 

jiyé  l'agçpddd  tdrUoCe  des  JunfeonfoUe, 


plus  clignes  de  l’eftime  & de  la  confiance  pa- 
bliques.  Le  Pacle  d’union  , confidéré  fous  les 
rapports  , relatifs , & à la  pofuion  affligeante 
des  affaires  de  la  Province  , & aux  précau- 
tions que  nous  devons  prendre  vis-à-vis  du 
Gouvernement  , né  leur  a rien  préfente  de 
contraire  aux  fentimenis  qui  nou?  animent , 
& leurs  avis  n’ont  été  qu  un  , pour  en  pour- 
fuivre  avec  célérité  l'exécution.  Une  décifioa 
auffi  refpcaable  , Mcflieurs  & bons  Amis  , n*a 
pu  que  donner  une  nouvelle  force  a I opi- 
nion de  vos  freres  de  Rennes  ; mais  ils  fe 
font  rappeliés  tous  les  ménagements  quexi- 
geoient  les  intérêts  d une  grande  famille , & 
ils  ont  fenti  que  tout  ce  qui  devoir  tendre  aiï 
maintien  de  ces  intérêts  , ne  pouvok  acquérie 
de  foiidité,  s’il  netoit  fancTionné  par  l’appro- 
bation unanime  des  Membres  qui  la  compo- 
fent.  L’impoffibiliié  morale  de  fe  concerter 
fur  cet  objet  , par  voie  de  correfpondance, 
les  a néceffiiés , Meffîeurs , a nous  envoyer 
puifer , dans  les  confeils  de  votre  fagefle  , les 
moyens  sûrs  de  nous  rapprocher  folidemenc 
& fans  retour,  fur  les  points  qui  nous  onc 
jufqu’ici  divifés  d^opinion.  Nous  vous  appor- 
tons leurs  réponfes  aux  objeêlions  que  vous 
leur  avez:  adreflees  , & nous  recevrons  les 
vôtres. 

Nous  appercevohs  avec  un  refpeéf  impo-: 
fane , çes  Citoyens  rcfpeâables  qui  ont  pré- 
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paré  & ameDé  la  révolution  qui  doit  aflurer  à 
jamais  le  bonheur  du  Peuple.  Organes  de  la 
JcuneflTe  Bretonne,  nous  leur  devons  ici  le 
tribut  d’amour  & de  reconnoiflance  que  leurs 
vertus  & leurs  talents  leur  ont  fi  juftement 
acquis.  Cette  dette  eft  bien  chere  à nos  cœursî 
& I acquitter,  eft  un  devoir  facré  pour  nous* 
O vous  donc , à qui  notre  ame  parle , vous  que 
vos  lumières  rendent  dignes  de  toute  notre 
confiance,  ne  nous  abandonnez  pas,  èc  que 
les  confeils  de  votre  fageffe  dirigent  nos  dé- 
marches ! 

Nous  ne  craignons  pas  qu’on  nous  fafle 
ici  le  reproche  d’être  jaloux  de  notre  ou- 
vrage, puifque  nous  n’avons  pris  de  part  au 
travail  du  Padle  d’Union  que  par  Papprobation 
que  nous  y avons  donnée  : les  Commiffaires 
de  Nantes  en  ont  été  les  feuls  Rédadeurs. 
Mais  ce  qui  a été  arrêté  à l’Aflemblée  géné- 
rale eft  une  loi  facrée  pour  nous  5 6e  nous  ne 
faurions  l’enfreindre  fans  faire  tomber  l’im- 
portance  de  nos  Délibérations.  Elles  fonç 
çonfignées  fur  nos  Regiftres  ; le  Pade  d’Union 
lui -même  y eft  référés  6e  vous  fentez  l*in- 
conféquence  de  fouiller  d*aucune  altération 
un  dépôt  d’autant  plus  précieux  , qu’il  doit 
tranfmetire  à nos  defcendants  le  témoignage 
authentique  & irréprochable  de  notre  con- 
duite. Indépendamment  de  cette  réflexion, 
Mefpeufs,  appardenr-il  aux  Villes  de  Nantes 


& de  Repnes  de  réforirier  un  aâe  qui  a reçu 

f^nâion  de  toute  le-  Province ,/  & qui  eft 
ratifié  par  ceux  même  qui  l’ont  arrêté  ? Non  j 
fans  doute»  ne  nous  écartons  jamais  du  grand 
principe  que  l’unanimité  a feule  le  droit  ex-* 
clufif  de  rapporter  ce  quelle  a fait  ,■  & qus 
toute  réforme  particulière  eft  une  atteinte 
portée  à fa  décifion. 

Qu’on  ne  dife  pas  non  plus  que  l’exécution 
de  ce  Paâe  devient  aujourd’hui  inutile.  En 
snouconfidérantrefpeélivertient  les  uns  & les 
autres , il  nous  fuffit  fans  doute  d’être  engagés 
par  les  loix  de  l’honneur  pour  nous  fecourir 
■ mutuellement.  Mais ,,  Mcllîeurs  prévoyez- 
vous  les  manœuvres  fourdes  qu’on  emploie 
peut-etrè  contre  nous  ? Ignorez-vous  que  Ta- 
riftocratie  fait  un  dernier  effort  pour  fe  coai 
ferver  des-  privilèges  ufurpés-  fur  les-droits 
tmprefcriptibles  que  nous- avolt  aflîgné  la  na- 
ture ? Ignorez-vous  les- moyens  deYédudion 
dont  on  fe  fert  auprès  dû  plusijufte  des  Rois'; 
pour  dénaturer  nos  démarches  à:  fes-  yeuxû 
difons  même  plus , pour-  lesidëclarer  féditieu'4 
fes?  Ignorez-vous  les  reffbrtsjque  font  joués 
desennemis  puiflanis,  pour  envelopper',  dans 
le  merhe  abîme.,  &'  la''Monarehie,  & fes*Dé-» 
fenfeurs?'Ah  ! chers  Amis.,  voilà  les.  malheurs 
qui  nous  menacent  j voilà  les.  maux,  qu’ad 
nous  prépare-,.  Si -nous!  ne.  pouvons  lès'  pré" 
venir  que  par  la  durée  Sc<  la’ force  impôfante 


de  notre  union.  La  Nation  a les  yeux  fixes 
fur  nous.  Quelle  conféquence  peurelle  tirer 
de  notre  inadion , fi  ce  neft  celle  dune  di- 
vifion  qui , n’étant  qu  apparente , parouro  c 
vraiment  réelle  s & quels  maux  ne  prepare-i- 

^^'n^us  nous  gardons,  Meflieurs , delever 
aucun  doute  fur  la  pureté  de  vos  fentiments, 
ce  leroit  vous  faire  injure  : mais  devons 

à votre  fatisfadion , nous  devons  a la  con- 
fiance dont  nous  fommes  honores,  une  dil- 
cullion  profonde  des  objets  que  vous  con- 
tenez Nous  vous  devons  d'ailleurs,  compte 
des  projets  qui  doivent  fuivre  ce  travail  im- 

^ Vos  moyens  d’oppofition  font  fondes , & fur 
la  forme  du  Pade  d’Union,  & fur  lombrag 
qu’il  pourroit  porter  au  Gouvetnetnent. 

. Sur  le  premier  objet , les  art.  3 8^  4 
Pade  d’Union , font  ceux  qui  vous  paroiffent 
fufceptibles  d’improbation.  Avant  d entre^ 
dans  leur  interprétation 

ferver  qu’en  quelque  temps  qu  on  les  conh 

dere,  on  leur  donnera  pours  un  effet  ^ 

troaftif  au  momeoc  ou  ils  ont  ete  ? 

TnfL  forcé  de  convenir  que  les  c.rcont 
tances  les  néceffuoient.  Le  ftyle  nrodere  & 
rexpreffion  froide  conviennent  a la  lcffe> 
mais  l’énergie  & le  feu  doivent  caradenfer  a 
jeuaeffe,  fLoui  dans  un  moment  ou  fa  plaie 
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faigne  encore.  Rappeliez  - vous,  Meffieurs  , 
l’impreffion  que  firent  fur  vos  cœurs  les  fcenes 
fanglantes  des  vingt*fix  6c  vingc-fepc  Janvier. 
Pénétrez-vous  des  fentiments  qui  diélerenc 
votre  Arrêté  du  vingt  - huit.  Rentrez  dans 
Tagitation  violente , qui  vous  fît  fi  généreufe- 
menc  voler  à notre  (ecours.  Suppofez  même 
pour  un  inftant  que  ces  mêmes  horreurs  peu- 
vent fe  renouveller  aujourd’hui.  Suppofez 
votre  Patrie  en  danger,  êè  vous  referez  bientôt 
convaincus  que  vous  rempliriez  le  ferment  de 
braver  quelque  rifque  quil  pourroiî y avoir  ^ 
pour  parvenir  à fecourir  vos  freres.  Tel  eft, 
Meilleurs,  le  fens  que  préfente  larticle  5 , 6c 
topteautreinterprétation  luieft  étrangère.  Nous 
o’aurions  pas  à redouter  les  forces  majeures 
qu’un  Roi , Pere  de  fes  Sujets , oppoferoit  aux 
ennemis  de  Thumanité  pour  veiller  à la  garde 
de  fes  enfants  : mais  les  Loix  facrées  de  la 
Nature,  les  liens  de  notre  fraternité,  ne  vous 
commanderoienwls  pas  de  repouffer  les  nou- 
velles incurfions  de  nos  ennemis;  ôi  des  co- 
hortes criminelles  de  vils  efclaves , comman- 
dées , fécondées  par  leurs  maîtres , étein- 
droient-elles  votre  courage? 

Mais  où  nous  emporte  le  feu  ôc  l’enthou- 
fiafme  du  Pairiotifme.  Pouvons-nous  oublier 
que  nous  parlons  à des  Héros  5 non  jamais.. 
Eh,  ne  les  avons-nous  pas  vus,  abandonnant 
kurs  foyers,  s’arrachant' à la  cendre  folliciuide 

B 


ÏD 

d’une  famille  éplorée,  oubliant  généreufetuenc 
leurs  propres  intérêts  , bravant  les  fatigues 
d’uoe  longue  route  , venir  généreufemcnc 
offrir  le  facrifice  de  leurs  jours  pour  la  con- 
fervation  des  nôtres  ! 

Les  raifons , freres  & bons  amis , qui  nii- 
liteut  en  faveur  de  l’article  4 , ne  font  pas 
moins  folides.  Le  Parlement  de  Bretagne  s’é- 
loic  attribué  5 par  un  aveuglement  inconceva- 
ble , la  connoiffance  exclufive  des  affaires  du 
26  de  27  janvier.  Il  ne  nous  étoit  plus  permis 
de  conlîdérer  d’une  amè  tranquille  , les  mal- 
heurs donc  chacun  de  nous  étoit  menacé. 
Nous  avions  à redouter  fabus  de  rautorité, 
de  nous  ne  pouvions  le  prévenir  que  par  le 
fecours  des  Loix.  Déjà  nous  étions  informés 
qu’on  voLîloic  attenter  a la  liberté  d’un  de 
nos  Concitoyens,  Ces  bruits  trop  accrédités 
font  même  forcé  à s’expatrier.  Nous  avons 
exigé  qu’il  vînt  chercher  au  milieu  de  vous 
la  sûreté  que  nous  ne  pouvions  lui  offrir.  Nous 
vous  le  demandons  ici,  généreux  Nantais,  fi 
l’on  vouloit  vous  enlever  ce  frere  bien  digne 
d^occuper  une  des  premières  places  dans  nos 
cœurs,  fi  ajoutant  foi  au  bruit  public,  le 
Parlement  de  Paris  ( i ) fe  décidoit  aujourd’hui 
à agir  fur  la  dénonciation  que  les  Nobles 


( I ) Il  répugne  de  foupçoîiîier  cette  Cour  dune  errem 
puffi  grave.  ^ • 


viennent , dit-on  3 d’y  faire  3 au  mépris  de 
1 Ai^etdu  Confeil,  qui  attribue  au  Parlement 
^^^®^deaux  , la  connoifiance  'des  émeutes 
qui  ont  eu  lieu  à Rennes  ; de  quels  efforts 
ne  feriez-vous  pas  capables  pour  prévenir  le 
j^ugement  d’un  1 ribunal , dont  l'incompétence 
lufhroit  pour  démontrer  évidemment  l’efpric 
de  partialité  & de  prévention  qui  dirigeroit 
les  démarches;  De  quels  efforts  ne  feriez  vous 
pas  capables,  pour  arracher  à Tinfamie  & au 
luppiice,  une  viftime  dont  le  facrifice  feroit 
d avance  ordonné!  nous  avons  confié  ce  Ci- 


toyen ( I ) à votre  garde  i il  ne  vit  au  milieu 
de  vous  avec  fécunté , que  parce  qu'il  a des 
droits  à vos  fecours.  Ne  craignons  pas  de  pré- 
lenter  à l’Univers  fa  fauve -garde,  écrite  de 
notre  fang  même,  s’il  l’exige.  S’il  eft  jugé  pat 
Ion  Roi  , s’il  eft  jugé  par  des  Magiftrats  in- 
iques par  fa  fagelfe,  nous  l’offririons  nous- 
memes  à leur  jufiice.  Et  qu’auroit-il  à re- 
douter , fon  crime  e(i  le  nôtre , fon  crime 
elt  la  vertu  qui  lui  a déjà  mérité  les  marques 
dilbnctives  qui  l’honorent.  Des  témoignages 
auff  fenfioles  de  la  bonté  de  fon  Souverain 
luffront  aux  yeux  de  l’homme  équitable,  pour 
Jtiftifier  fa  conduite.  Mais  tant  que  des  Tri- 
bunaux défa voués  par  la  Loi,  chercheront  à 
s attribuer  une  connoiffance  qui  leur  eft  in- 


(i)  M.  Omnes-Omnibus, 


terditejnous  proférons  hautement, én  noeré 
nom  ££  en  celui  de  nos  Concitoyens , le  ler- 
ment  de  nous  Jervir , pour  le  défendre  , dù 
tous  les  moyens  que  nous  piocurent  les  Loix. 
Voilà  , Meffieurs  & bons  amis,  les  difpofitions 
dans  lefquelles  a été  conçu  l’art.  4 , de  notre 
Paae  d’Union.  Et  fi  la  calomnie  cherchoit  a 
dénaturer  la  pureté  de  nos  intentions  , lart.  I 
prévient  d’avance  toutes  fes  objeaions  : il 
porte  l’expreffion  fincere  des  fentiments  dont 
nous  fommes  animés  pour  le  Monarque  qui 
nous  t^ouverne.  Notre  conduite,  d ailleurs, 
ne  répond-elle  pas  poür  nous;  Si  nous  avions 
été  fédiiieux  , fi  nous  n’avions  pas  refpeae 
ks  droits  facrés  de  l’humanité  . /eunis  en 
forces  , n’étions-nous  pas  les  maîtres  de  la 
deftinée  de  nos  adverfaires  ? ^ 

Le  développement  de  ces  moyens  nous 
conduit  naturellement  à votre  (econde  ob- 

•'  De  votre  propre  aveu  , Meilleurs  & bons 
amis  , nos  projets  (ont  fages  : mais  vous 
craienez  eue  le  Gouvernement  . dont  .a  reli- 
gion , peut-être  furprife  . ne  les  confidere 
pas  comme  tels;  vous  craignez  qu  il  ne 

regarde  notre  union  comme  une  affociation 
iliéoaie  , iufceptible  de  compromettre  les 
intérêts  du  Tiers-Etat  , & capable  de  fairC' 
naître  des  impreffions  défavantageufes  for  nos 
réclamations,  uniquement,  fondçes  fur  la  bonie 


de  notre  caufe , la  jaftice  du  Roi  & ta  (agcflc 
de  fes  confeils.  ^ ^ 

Mais  ^ Mcflîeursj  la  publicité  de  nos  de* 
marches  ne  les  jurti fie-t-elle  pas  ^ Le  erînaé 
de  les  forfaits  s’enveloppent  du  voile  épais  d^ 
ténèbres  à la  vertu  feule  aime  à prévenir 
ju  qu’à  Tombre  du  myftere>  & fi  iCÔnire 
toute  attente  • le  foupçon  J^accredicoic, 
réaliferons  alors  notre'  ferment  d’obéiffanre; 
Au  fiirplus , Meffieurs  ^ notre  conduite  fera  ^ 
de  plus  en  plus , juftifiée  par  celle  ultérieure 
c]ue  nous  nous  propofons  de  tenir.  Nous  allons 
nous  occuper  d’une  profeflion  de  foi  au  Roi , 
& voici  quel  efl  notre  plan: 

Nous  y établirons  les  principes  de  la  Mo-? 
narchie  , k nous  ferons  le  ferment  d en  main- 
tenir les  droits. 

Nous  y établirons  le  fyftême  de  l’arifto- 
cratie  , nous  en  démontrerons  le  danger,  & 
nons  jurerons  de  le  proferire. 

Nous  y établirons  ^ enfin,  l’ctat  démocra- 
tique, les  vices  d’une  conftitution  aufli  dan- 
gereufe  , & nous  ferons  le  ferment  de  ne  le 
foufFrir  jamais. 

Nous  terminerons  par  re nouvel  1er  le  fer- 
ment d’amour  , de  refpeél  6c  de  fidélité  au 
Souverain  j en  l’afliiranc  que  l’union  des 
Jeunes-Gens  n’a  jamais  d’autre  but  que  de 
cimenter  fa  puiflance  , en  mettant  en  sutete 
la  vie  de  fes  enfants. 
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Ce  projet  ; Meflîeurs  3c  bons  amîs,  fî  vous 
y diohne2;  le  fceau  de  votre  approbation , fera 
préfepté  au  Roi  5 là  sécroulera  Tédifice  de 
la  çâlopnie  , les  inquiétudes  fe  difliperone 
d’elles-mêmes,  & le  Monarque  inftruit , ne 
verra  dans  notre  union  qu  une  aflbciation 
préparée  par  le  Patriotifme  , pour*  l’afFer- 
miffçment  de  fa  puiflance  & la  gloire  de 
fpn  rcgne, 
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